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    Note de l’autrice

    
      Avertissements sur le contenu :

       

      La Cité de Fiel et de Félicité est une romantasy new adult où l’on peut lire des expressions crues et un contenu que certains lecteurs pourraient trouver pénible, notamment : des jurons, des épisodes de consommation de tabac et d’alcool, des scènes de sexe explicites, l’évocation de la mort d’un parent, d’un frère ou d’une sœur, de la manipulation intrafamiliale, de brefs jeux d’asphyxie et des allusions au suicide.
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    La maison de fléau et de sang

      RÉSUMÉ

    
      Après la mort de son père, qui a fait d’elle l’unique héritière de la compagnie ferroviaire familiale, Camilla Marchese fait tout ce qu’elle peut pour empêcher la faillite de l’entreprise. S’efforçant de toujours donner la priorité à son organisation, son cœur dut-il en souffrir, Camilla se plie aux attentes de ses quatre frères et accepte d’épouser un alchimiste local, Félix Firenze, qui investira en contrepartie dans l’entreprise et effacera l’énorme dette familiale.

      Le jour où elle doit rencontrer son futur époux, Nicolaï Attano, chef du principal clan rival, fait irruption et lui propose un marché qu’elle ne peut refuser : si elle devient sa femme pendant six semaines et l’aide à capturer un kidnappeur en série connu sous le nom du Collecteur, qui sème le trouble dans son territoire de la ville, il effacera ses dettes et déchirera leur contrat de mariage. Camilla accepte ses conditions et la liberté importante qu’il lui offre, mais rompt de ce fait les liens – et sa relation d’allégeance – avec les très puissants alchimistes que sont les Firenze.

      Nico emmène d’abord Camilla à Newport afin qu’elle noue des contacts aux courses pour entamer leur chasse, mais elle remarque qu’il s’éclipse vers les écuries. Elle le prend en filature et le voit tuer un homme. Elle s’enfuit avant que Nico ne l’attrape, mais non sans être tombée d’abord sur un groupe de Wearhs assoiffés de sang, dont l’un des membres la mord. Camilla attend Nico dans leur appartement et surprend sa conversation avec une certaine Vanya Hartsong. Ils discutent de leur rupture. Camilla interrompt accidentellement cet échange avant de pouvoir en entendre davantage, et Vanya s’en va. Nico n’a pas le temps d’interroger Camilla sur sa soirée que la morsure à son bras commence à la brûler. La jeune femme s’évanouit.

      Quelques jours plus tard, Camilla se réveille dans la résidence des Attano, où l’attend sa couturière, Sera, envoyée par ses frères pour leur transmettre tout ce que la jeune femme pourra apprendre sur les Attano. Camilla fait la connaissance du reste de la turbulente famille et admire la proximité de ses membres, surtout lorsqu’elle les compare à sa propre famille. Plus tard, Nico, qui va voir comment se porte Camilla, trouve sa chambre vide et en désordre : elle a été kidnappée par les Wearhs qui l’ont mordue près des champs de courses.

      Nico tue le Wearh qui a fait du mal à sa femme, enfreignant par ce crime une loi sacrée entre Descendants. Il emmène Camilla dans un appartement gardé où ils feront profil bas jusqu’à ce qu’il puisse affronter les conséquences de ses actes. Leur chasse au Collecteur s’interrompt, mais Nico est sur ces entrefaites convoqué par l’Inspecteur de Lynchaven pour accomplir un autre travail.

      L’Inspecteur, qui fait chanter Nico, l’oblige à devenir son tueur à gages. Cette fois, sa mission conduit Nico jusqu’à un fonctionnaire de la ville. Alors qu’il rentre chez lui, Nico est arrêté par la Société, les forces de l’ordre de la ville, qui l’accuse du meurtre du Wearh, puis le condamne sans possibilité de libération sous caution. Lorsque Camilla apprend l’arrestation de Nico, elle se rend directement en territoire wearh pour négocier avec Sabina Bianchi, cheffe des Restants de la lignée de Sang et rivale des Attano. Camilla conclut un marché pour que les charges qui pèsent sur Nico soient abandonnées, mais en échange, elle devra se battre jusqu’à la mort dans la Fosse contre l’une des créatures de Sabina, capturée dans les Terres sauvages. Camilla, qui affronte la bête, est poignardée dans le dos : la créature laisse une marque dans sa colonne vertébrale. La connexion la transporte à Néant, où elle rencontre un messager qui l’avertit que l’Ordre est menacé par Chaos. Elle se réveille et découvre la famille de Nico en train d’infiltrer les lieux. Nico se laisse tomber dans la fosse où s’affrontent la créature et Camilla : aidé par sa famille, il vainc la bête et ramène la jeune femme chez eux.

      Une fois Camilla remise sur pied, le couple traverse la ville pour enquêter sur la lignée maternelle inconnue de la jeune femme et tenter de comprendre les avertissements du messager. Au cœur des Districts, ils sont repérés et attaqués par les hommes des Firenze, auxquels ils échappent de justesse en sautant dans un train qui démarre. Pendant qu’ils sont coincés dans ce voyage vers le nord, Nico avoue qu’il travaille comme mercenaire, mais confie à Camilla qu’il a ses propres motivations pour exercer ce travail. Le train arrive enfin à destination, dans un vieux chantier naval désaffecté. Camilla découvre alors, à son immense surprise, qu’un navire y est en construction. Un navire pour lequel son train transporte des pièces, sans qu’elle comprenne pourquoi. Pendant qu’ils se cachent des ouvriers, Nico est victime d’une crise d’angoisse et si Camilla l’embrasse pour l’en distraire, ce baiser surtout révèle l’attirance qu’ils éprouvent l’un pour l’autre.

      De retour en ville, Camilla rend visite à ses frères et les interroge sur le navire, mais ceux-ci refusent de lui répondre tant qu’elle n’aura pas trouvé un moyen d’annuler son mariage avec Nico. Elle retourne à la Ruelle auprès des Attano. Nico est convoqué par l’Inspecteur pour un dernier travail, qu’il doit accomplir pendant la nuit du bal du Sel.

      Le soir du bal, Nico informe Camilla qu’ils doivent agir comme un couple amoureux pour attirer l’attention sur eux pendant la fête. La température monte entre eux, mais Nico part brusquement, si bien que Camilla se sent rejetée et perplexe quant aux intentions de son « mari ». Alors qu’elle sort prendre l’air, elle tombe sur l’Inspecteur, qui lui révèle une rumeur selon laquelle le Haut Superviseur allait être tué plus tard dans la nuit. En reliant ce qu’elle sait de Nico à l’avertissement de l’Inspecteur, Camilla court pour le rattraper avant que Nico ne tombe dans le piège de l’homme.

      Pendant ce temps, Nico trouve le Haut Superviseur en train de l’attendre. Le chef de la ville lui apprend que l’homme qu’il pourchasse, le meurtrier de sa famille, n’est autre que l’Inspecteur lui-même. Le Haut Superviseur s’empoisonne avec son propre vin alors que la garde de la ville fait irruption. Camilla se joint au combat, mais elle est poignardée par une lame magique, qui vide son tatouage protecteur et libère un pouvoir qu’elle ne soupçonnait pas. Sa magie féroce détruit tout et tout le monde, ce qui leur permet de s’échapper. Nico ramène Camilla dans l’appartement gardé où ils s’avouent tout, notamment – enfin – leurs sentiments, et font l’amour. Le lendemain matin, ils sont réveillés par une visiteuse inattendue. Sera annonce à Nico que son cousin a été arrêté. Une fois qu’il est parti, elle utilise son restant, qui lui permet de contrôler les esprits, afin d’emmener Camilla jusqu’à son train, où ses frères l’attendent pour fuir la ville vers le Continent, de l’autre côté de la mer.

      Nico rencontre l’Inspecteur sur le pont, qui admet être le Collecteur. Histoire de ne pas demeurer en reste, Nico lui avoue que Vanya, de qui l’Inspecteur tient sa liste, lui a donné de mauvais noms et que Nico liquidait ses propres ennemis, pas ceux de l’Inspecteur. Ce dernier est arrêté grâce aux preuves laissées dans la lettre de suicide du Haut Superviseur. Nico est alors informé de l’enlèvement de Camilla. Il se précipite vers le train en partance avant qu’elle ne disparaisse à jamais.

      Les frères de Camilla lui apprennent qu’elle est une Descendante de Chaos, la seule de son espèce. Les Firenze font partie d’une organisation plus importante déterminée à la traquer pour détruire son pouvoir, aussi ses frères l’éloignent-ils dans l’espoir de la protéger. Mais Félix Firenze détourne le train. Camilla se fraye un chemin jusqu’à la locomotive, utilisant son nouveau pouvoir pour abattre les hommes de Firenze et arrêter le train.

      Nico, qui saute à bord du train en marche, affronte Félix jusqu’à ce que Camilla s’interpose et dise quelque chose à Félix qui l’incite à cesser le combat. Ce dernier tire alors sur Camilla et, tandis que Nico se précipite aux côtés de la jeune femme, Félix s’enfuit. Nico lui tire dessus au moment où sa cible s’engouffre dans un mur de brouillard, ce qui l’empêche de savoir s’il l’a atteint.

      Quelques jours plus tard, Nico, profondément affligé, reçoit un message lui donnant rendez-vous dans le train dont sa famille est désormais propriétaire. Il découvre que le message émane d’Aramis, le frère de Camilla, qui l’informe que sa sœur n’est pas morte. Sera, également métamorphe, s’est fait passer pour Camilla et c’est elle qui est morte, dans le but de tromper l’alchimiste. Cependant, les hommes qui travaillaient pour Félix Firenze ont tout de même terminé le travail, et Camilla est maintenant piégée dans la prison de Hautetour. Là, elle affronte une autre alchimiste, qu’elle a déjà vue par le passé : la mise à l’épreuve de son restant explosif commence.

    

  


Prologue
Un improbable visiteur se rendit au pied des Montagnes tombantes, là où les cendres et la poussière du camp de prisonniers marquaient l’entrée des mines de charbon. Une odeur amère le prenait à la gorge, malgré la protection de l’écharpe remontée sur son nez et sa bouche pour filtrer les émanations. Une fumée noire s’élevait d’une pompe à eau en surface, asséchant la mine souterraine où les ouvriers récoltaient la principale source de combustible de l’Île.
Seuls les bagnards travaillaient dans les mines de charbon. Le labeur était si dur et dangereux qu’il fallait être désespéré et privé de tout pour accepter de s’échiner dans des conditions de travail si périlleuses, où les rations étaient rarement distribuées, les journées de travail longues et sans pause, et où les gaz toxiques, en plus des conditions désastreuses, tuaient généralement un homme avant qu’il n’ait purgé sa peine.
Les gardes le conduisirent à leur quartier général, dans une pièce où le directeur stimulait les prisonniers qui avaient besoin d’un peu de motivation pour atteindre leur quota. On pratiquait à l’évidence des actes de torture dans cette pièce, comme en témoignaient les taches sur le sol et les murs aveugles. Une paire de lampes à kérosène éclairait l’espace depuis le bureau où le visiteur était assis et attendait.
Un sifflet à vapeur retentit dans la cour, signalant aux ouvriers la fin de la journée.
Des chaînes raclèrent le béton poussiéreux du sol. Le prisonnier qu’il avait demandé à rencontrer était entravé aux mains et aux chevilles, solidement attaché, conformément au protocole. On le ligota à une chaise clouée au sol devant le bureau.
L’homme était torse nu et couvert d’une crasse uniforme. Si le visiteur n’avait pas su que ses cheveux, au naturel, étaient auburn, il les aurait crus gris, tant les mines avaient déposé leur empreinte sur ses traits. Lorsqu’il croisa le regard du visiteur, le visage malpropre de l’homme s’éclaira d’un sourire. Du charbon noir comblait les espaces entre ses dents.
« Par Don et Cupidité, lâcha Gavriel, il vous a fallu du temps, mais je savais que vous finiriez par vous montrer. J’ai dit à ces salauds de traîtres que vous viendriez me chercher.
— Vous n’appréciez pas votre nouveau logement, Inspecteur ? » s’enquit le visiteur avec un sourire.
Il grimaça. « C’est une sorte d’enfer ici. Certains de ces hommes se souviennent du jour où je les ai condamnés. » Il détourna le regard, les épaules parcourues d’un frisson. « Ils m’en font voir de toutes les couleurs quand les gardes vont dormir. Et les mines… » Son souffle lui traversa la poitrine dans un bruit de ferraille et il fut secoué d’une quinte de toux. « … elles sont plus obscures que n’importe quel autre endroit de ce royaume. Parfois, des hommes tombent raides morts à côté de moi, ou un puits s’effondre sur une équipe. J’ai vu des hommes périr noyés lorsque les pompes cessent de fonctionner. Les gardes nous fouettent à tout bout de champ…
— Je suis désolé de l’apprendre, fit le visiteur avec un soupir. Pourquoi ne pas me raconter comment vous vous êtes retrouvé dans ce pétrin, et nous verrons ce que nous pouvons faire pour y remédier. »
La colère enfla dans les yeux de Gavriel à mesure que les souvenirs remontaient. Il raconta alors au visiteur qu’il avait suspendu la condamnation de Nicolaï Attano, si celui-ci acceptait en échange de lui servir de tueur à gages. À partir de là, tout était allé à vau-l’eau. Le Plieur avait naturellement doublé Gavriel, comme il était connu pour le faire.
« Ce putain d’Attano, grogna-t-il. Il m’a fourni les mauvais noms, si bien que nous avons éliminé des sympathisants des Neuf, au lieu de nos adversaires.
— Vous l’avez engagé pour purger notre direction de ceux qui s’opposent à nous, et au lieu de cela, vous lui avez fourni l’occasion de tuer certains de nos très précieux partisans ? lui fit préciser le visiteur.
— Ce n’était pas ma faute ! bafouilla le prisonnier. Il avait de l’aide ! Et quand je sortirai d’ici, je vais…
— Calmez-vous, Gavriel. Vous n’irez nulle part. »
L’autre se ratatina. « Qu’est-ce que vous voulez dire ? Vous n’êtes pas venu me libérer ?
— Pourquoi ferais-je une chose pareille ? »
Le vieil Inspecteur eut toutes les peines du monde à déglutir. « Je pensais… je pensais que ce n’était que temporaire. Pour se conformer quelques temps à la loi…
— Vous étiez la loi, siffla le visiteur. Vous saviez exactement qui Nico Attano entendait tuer et vous l’avez laissé faire. Les autres voulaient se montrer cruels, Gavriel. Ils m’ont dit de vous laisser pourrir ici pour vos agissements honteux. Je n’étais pas d’accord. J’ai pensé que vous voudriez savoir que l’OCI a décidé… de vous donner l’occasion de trouver un peu de paix avant que les mines ne vous emportent.
— Après tout ce que j’ai fait, l’OCI me tournerait le dos ? Les Neuf ? » Ses mains calleuses se cramponnèrent à ses chaînes. « Tous les Restants que j’ai capturés et que je vous ai livrés ! Vous ne les auriez pas eus sans moi !
— Qui se soucie de quelques Descendants, bordel ? Nous avons Chaos maintenant, et pas grâce à vous. » Devant les yeux écarquillés de Gavriel, le visiteur sourit. « Oui, Inspecteur. J’ai attrapé la fille et réparé votre foutoir. Ensuite, je vais remplacer tous les sympathisants que vous avez tués, asseoir l’influence des Neuf dans tous les Tiers, depuis les Basses-Terres jusqu’à la Faille du Nord, en passant par le Mez, et quand j’aurai fini, l’Ordre sera rétabli sur l’Île.
— Et moi ? » Il tira d’un coup sec sur ses chaînes, dont les cliquetis se réverbérèrent en écho à travers l’espace. « Vous allez me laisser ici ? J’ai quand même servi l’Ordre des Cours intérieures pendant des années. J’ai trouvé Hautetour, où notre saint patron a fendu le vide pour nous donner une précieuse source de pouvoir. Comment considère-t-on ce que j’ai accompli pour l’Ordre ? »
Le visiteur haussa les épaules. « Je suppose que l’OCI vous laissera revenir. Quand vous aurez purgé votre peine. » Sur ce, il se leva de table, pour quitter cette brève réunion. « Merci pour vos informations sur Attano. Je m’en doutais, mais j’avais besoin d’en savoir plus sur votre arrangement avec lui avant d’aller de l’avant.
— Attendez ! » cria Gavriel en le voyant s’éloigner. Il tirait désespérément sur ses chaînes.
Sans même se retourner, le visiteur gagna la porte devant laquelle deux veilleurs montaient la garde.
« Vous commettez une erreur ! Il y a des rats dans l’OCI ! »
L’homme s’arrêta sur le seuil et lui accorda un dernier coup d’œil. « Ne me faites pas perdre plus de temps, Gavriel.
— Hartsong ! cria-t-il. Théo Hartsong et sa fille. C’est à cause d’eux si je suis ici. » Gavriel pleurait. Un puits de larmes jaillissait de ses yeux, emportant la cendre qui souillait ses joues.
« Hartsong ? » répéta le visiteur.
Gavriel hocha la tête avec vigueur. « Oui, c’est Vanya qui m’a refilé les mauvais noms. Elle a conspiré avec Attano pour que son père devienne Haut Superviseur. »
L’information surprit le visiteur autant qu’elle le ravit. « C’est bon à savoir. Merci pour votre temps, Inspecteur.
— Firenze ! Firenze, s’il vous plaît, ne me laissez pas ici ! »
Désormais en possession des informations dont il avait besoin, Félix Firenze épousseta son manteau et retourna dans le carrosse qui l’attendait, pour regagner la ville de Lynchaven.



Chapitre 1
Nicolaï
L’air se calma.
Deux Attano dans une salle remplie de Natifs.
Mon restant s’échauffa de les voir tous retenir leur respiration, ma peau soumise au poids de leurs regards. Ces gens de pouvoir étaient mon dernier espoir de ramener ma femme à la maison – et de faire décamper ses frères de ma maison d’hôtes. Pourtant, nous n’étions rien d’autre qu’une nuisance, à en juger par la façon dont ils nous considéraient : des serpents dans leurs jardins.
Ils n’avaient pas tout à fait tort.
La réunion se tenait à l’arrière du manoir du Haut Superviseur, en surplomb du domaine et des vastes jardins derrière la propriété. Le reste de l’OCI de Lynchaven était assis autour d’une longue table, devenue muette dès l’instant où mon cousin et moi étions apparus.
Assis en tête de table à la droite de Théodore Hartsong, Neal Caldwell, l’Inspecteur nouvellement nommé, dirigeait la réunion à laquelle assistaient des commandants, des donateurs et de riches entrepreneurs qui payaient pour avoir leur mot à dire dans la gestion de la ville. Une simple congrégation de vieux Natifs, hommes et femmes, qui ne vivraient pas assez longtemps pour mesurer toutes les conséquences des décisions prises par eux dans cette salle.
« Monsieur Attano. » Hartsong fut le premier à rompre le silence. « Je ne savais pas que vous vous joindriez à nous aujourd’hui.
— Pourquoi ne serais-je pas venu ? » Je fis mine d’ajuster les revers de ma veste de costume, où l’insigne de l’OCI, un aigle doré, m’avait permis de passer devant la Garde en faction à l’extérieur. Théo me l’avait offert en gage de bonne foi, au cas où j’aurais besoin de quelque chose, après tous mes efforts pour qu’il obtienne ce siège à la tête de la ville. Il avait dû oublier ce qu’il me devait. « Je représente les intérêts de la Ruelle, et j’ai cru comprendre, lors d’un récent entretien, que vous souhaitiez améliorer les relations avec vos voisins du nord du fleuve. Ce n’est plus le cas ? »
Un muscle se contracta dans sa mâchoire. Théodore était devenu Haut Superviseur par défaut, puisque le dernier, en s’empoisonnant, avait laissé la place vacante. Neal avait été nommé dans la semaine qui avait suivi, tandis que l’Inspecteur précédent avait été arrêté et jeté dans la prison des Natifs, grâce à ma collaboration avec Hartsong et sa fille. Il ne lui restait plus beaucoup de temps avant les prochaines élections, un an tout au plus, et je venais de mettre en doute sa loyauté envers ma famille et mon côté de la ville devant ses si précieux électeurs.
« Bien sûr, monsieur Attano. Pourquoi ne pas vous asseoir, votre invité et vous, et nous vous céderons la parole après que l’Inspecteur aura exposé son plan de sécurité publique. Puis-je vous demander qui vous avez amené avec vous ?
— Luther Attano. » Mon cousin s’inclina trop bas pour être sincère. « À votre service, Superviseur Hartsong. »
Théo lui répondit d’un sourire crispé. « C’est toujours un plaisir de rencontrer d’autres membres de la famille. »
Nous prîmes les sièges au centre de la salle, près de l’allée.
« Où en étions-nous ? demanda Neal en hochant la tête. Ah oui, les égouts. Les Mosely ont rédigé un rapport, affirmant que le dernier gel avait causé des problèmes de refoulement des eaux usées… »
Ses saletés de divagation me donnaient déjà mal à la tête. Je sortis un cigarillo de la poche intérieure de mon manteau et l’allumai avec le pouce de ma fausse main.
« On ne fume pas ici », cracha un homme au visage rond et aux petits yeux sombres. Si son costume était étriqué, la haine dans son regard s’avérait assez vaste pour m’engloutir dans sa condamnation.
Je me penchai afin de tapoter le bout incandescent de mon cigarillo sur le bord de son verre. Un peu de cendre tomba dans son whisky. « Je ne fume pas. »
Les rides de son gros front se creusèrent tandis qu’il me lançait un regard noir. Il fouilla dans la poche avant de sa veste pour en sortir un petit couteau dans un fourreau de cuir, qu’il posa sur la table. Une lueur bleue jaillissait par les interstices. « Et je n’ai pas d’armes sur moi.
— Tout va bien là-bas ? » demanda Neal. Une rangée de têtes pivota vers nous. « Monsieur Attano, nous ne voudrions pas vous faire perdre votre temps si précieux. Si vous êtes venu discuter de quelque chose avec le conseil, veuillez prendre la parole. »
Je souris à l’homme en face de moi. Il ne pourrait pas atteindre la lame avant que je ne le mette à terre. Les menaces étaient vaines sans une réputation pour leur donner du poids. « C’est très généreux de votre part, Inspecteur. Je vous remercie. »
La chaise fit un bruit sec lorsque je me levai pour contourner la table et vins me placer devant le conseil. Au moins vingt paires d’yeux se posèrent sur moi, et j’entendais presque leurs pensées, comme si mon restant s’inscrivait plutôt dans la lignée de Félicité.
Ils ne me faisaient pas confiance.
Pourquoi se seraient-ils fiés à moi ? Mon nom avait fait l’objet de toutes sortes de rumeurs, même s’ils n’avaient aucune preuve des crimes auxquels on m’associait. Les seules autres personnes qui s’étaient trouvées dans ce train – et savaient ce qui s’était vraiment passé quand tout était parti en vrille – étaient mortes ou avaient disparu.
Curieusement, les Firenze n’étaient pas là aujourd’hui.
J’avais répété mon discours. Des centaines de fois au cours des jours précédents, malgré mes doutes. Faire appel à l’OCI avait peu de chances de réussir, d’autant que l’équipe dirigeante était dominée par des Natifs. Je n’aurais jamais rampé pour leur demander de l’aide à moins d’être vraiment désespéré.
Ce moment était arrivé.
« Au cours des dernières années, commençai-je, des Descendants, de ceux qui manient les restants qu’ils tiennent des saints eux-mêmes, ont disparu dans tout Lynchaven. L’Inspecteur précédent a admis être impliqué dans ces disparitions. Il a été reconnu coupable d’avoir abusé de sa position pour kidnapper des Restants de toutes sortes…
— Et il est détenu comme il se doit jusqu’à nouvel ordre, déclara Théo. L’OCI a reconnu ses crimes et envoyé Gavriel dans un camp de prisonniers au milieu des montagnes, où il vivra et travaillera jusqu’à ce qu’il ait purgé sa peine de vingt ans. Cela ne vous satisfait-il pas ?
— Non. » Une lueur d’irritation luisait dans ses yeux écarquillés. « Cela ne résout pas le vrai problème. Hautetour n’est pas régulée par l’OCI. Vous n’avez aucune idée des traitements infligés aux prisonniers là-bas. C’est pourquoi j’ai fait venir Luther, car il peut témoigner des expériences dangereuses pratiquées là-bas sur les Descendants et leurs restants. Je suis sûr que si vous écoutiez un récit de première main sur le fonctionnement de cette prison, vous conviendriez que les opérations sur l’îlot doivent faire l’objet d’une enquête et les prisonniers être renvoyés chez eux. »
Le visage du Superviseur ne trahissait rien, mais les murmures échangés dans son entourage confirmaient ce que je soupçonnais déjà. Ils ne se souciaient guère de ce que Luther avait à dire.
« Des expériences ? demanda Caldwell. C’est la première fois que j’entends parler d’expériences sur des prisonniers. Avez-vous des preuves de ce que vous avancez ?
— Plutôt un manque. Le restant de mon cousin a été détruit par leurs expériences. Luther ? »
Leurs regards acérés se portèrent sur lui. Mon cousin se leva lentement, ses yeux passant sur chaque regard noir avant de se fixer sur un point du mur, comme nous l’avions répété. Il n’avait jamais été homme à parler au nom de qui que ce soit, me laissant plutôt ce privilège. Pour une fois, cependant, je ne pouvais pas parler à sa place, il carra donc les épaules afin d’évacuer son stress.
« J’ai passé cinq ans à Hautetour avant que le dernier Inspecteur ne nous amnistie, mon cousin et moi, de crimes que nous n’avions pas commis. Au bout d’un an environ, j’ai été emmené dans une tour et soumis à des tests répétés, parfois pendant plusieurs jours d’affilée.
— Qui effectuait ces tests ? » demanda alors Hartsong.
Luther secoua la tête. « Une alchimiste. Elle n’a jamais dit son nom, ni pour qui elle travaillait, ou le but de ses expériences, mais j’en ai conclu qu’ils voulaient en savoir plus sur les restants et leurs différences. Ils semblaient étrangement intéressés par les Poly.
— Les Poly ? répéta Neal en se penchant en avant.
— La polypotentie. C’est quand un Descendant possède plusieurs restants d’une certaine classe. Par exemple, Nico peut contrôler l’air, le temps et la lumière. Tous les pouvoirs de ceux qui descendent du saint Fléau. Moi aussi, je pouvais déplacer le son et l’air jusqu’à… » Il se tut, la gorge nouée.
« Jusqu’à quoi ? »
Luther ferma brièvement les yeux. « Ils ont essayé quelque chose de différent, la dernière fois qu’ils m’ont fait venir à la tour. Quelque chose de nouveau. Les gardes, je voyais qu’ils se sentaient mal à l’aise. Ce que je me rappelle, c’est avoir été enchaîné et drogué à l’éclat… À dire vrai, j’étais constamment drogué. Mais l’alchimiste a dessiné des trucs sur moi. Des symboles. »
Neal se racla la gorge. « Des symboles ? Quel genre de symboles ? »
La mâchoire de Luther frémit tandis qu’une goutte de sueur perlait sur sa lèvre. « Je n’en sais rien. Je n’avais jamais rien vu de tel. Des lignes et des cercles qui créaient des formes géométriques. Ils me couvraient le dos, j’en avais un autre sur le torse et quelques-uns sur chacun de mes membres. C’est la dernière chose dont je me souviens de cette épreuve. » Il prit une longue inspiration. « Quand je me suis réveillé, on aurait dit que je m’étais noyé dans l’éclat. J’avais perdu jusqu’au dernier écho de mon restant. Et j’ai compris… À l’instant où j’ai senti ce vide dans mes os, j’ai compris qu’il avait disparu. L’éclat l’assèche, mais ça… ça l’a détruit. »
Le silence s’installa dans la salle et Luther serra les mains devant lui, pour s’empêcher de gigoter.
Le nouvel Inspecteur le considérait d’un air soupçonneux. « Vous pensez qu’ils essayaient de détruire vos restants, monsieur Attano ? »
Luther se hâta de secouer la tête. « Non. Elle était très mécontente des résultats. »
Neal ricana. « Vous devez avoir une idée de la raison de ces tests. Vous en avez subi beaucoup, comme vous l’avez dit.
— Je… » La langue de Luther fourcha. Levant les yeux, il trouva les miens, et je l’encourageai d’un signe de tête. Il soutint mon regard. « Je pense qu’ils cherchaient plutôt à récolter mon restant. À mon avis, l’alchimiste essayait de trouver un moyen de me le prendre. »
Des rires étouffés emplirent le silence qui s’était installé parmi les hommes assis à côté de mon cousin. Les moqueries visaient à discréditer son histoire, son expérience, et ses épaules s’affaissaient un peu plus chaque fois qu’ils secouaient la tête, en signe d’incrédulité.
« Aucun d’entre vous n’écoute ? » Je déambulai le long de la table. « Trouvez-vous quelque chose d’amusant dans tout cela ? »
Hartsong s’éclaircit la gorge, ce qui doucha quelque peu les sourires. « Bien sûr que non. Il n’y a pas de quoi rire. Mais si vous êtes vous aussi un Poly, monsieur Attano, pourquoi n’avez-vous pas subi de telles expériences ? »
Je pris une inspiration, afin de conserver mon calme, et levai mon bras gauche, tirant assez sur la manche de mon manteau pour révéler la composition de tubes et de doigts en laiton qui formaient ma fausse main. « Je suppose que c’est parce que j’étais déjà abîmé, puisqu’ils m’ont coupé le bras et laissé guérir seul dans ma cellule pendant les mois qui ont suivi. Le Collecteur a recueilli de nombreux jeunes prometteurs, qui sont tous portés disparus. Toujours enfermés à Hautetour, et l’Ordre des Cours intérieures n’a rien fait pour les ramener chez eux.
— Il n’y a aucune preuve que les Descendants disparus se trouvent à Hautetour. » Cette fois, c’était quelqu’un à la table qui avait pris la parole. Une femme avec un foulard de soie rubis noué autour du cou et des lunettes à larges bords qui grossissaient ses yeux vert jade. « Gavriel n’a pas divulgué cette information…
— Où seraient-ils, sinon ? » Je ralentis le pas en arrivant à sa hauteur. « C’était l’Inspecteur ! Il pouvait convoquer tous les Descendants qu’il voulait, et ils n’avaient d’autre choix que de lui obéir. Il semait la zizanie dans le simple but d’avoir un prétexte pour arrêter un Descendant. Il a abusé de sa position et envoyé ces Descendants-là dans un endroit sur lequel personne ne s’interrogerait jamais… et où l’OCI ne pose pas les yeux. »
Hartsong se leva de sa chaise. « Il suffit, monsieur Attano. L’OCI prend ces problèmes au sérieux et nous allons discuter…
— J’en ai assez entendu. » Je pivotai vers lui. « C’est donc tout ce que vous faites ici ? Parler ? Pendant ce temps, il y a des familles dans la Ruelle qui ont perdu des êtres chers. Si vous vous en souciiez vraiment, vous ouvririez une enquête complète et, au minimum, vous libéreriez les individus envoyés à Hautetour sans autre forme de procès : ceux qui n’ont commis aucun crime justifiant d’avoir été enfermés là.
— J’ai une idée, intervint en se levant l’homme à la lame. Pourquoi ne parviendrions-nous pas à un accord ? Nous renvoyons monsieur Attano à Hautetour et, en échange, nous libérons ces soi-disant Restants irréprochables. Au moins justice sera-t-elle rendue.
— Monsieur Halloway…
— Justice ? » Je haussai les sourcils. « Quel crime ai-je commis, monsieur Halloway ? »
Il ricana. « Vous voyez les Firenze à cette table ? Non. Ils espèrent toujours que leur fils se remettra de votre tentative de meurtre. Vous lui avez tiré dessus, et je suis prêt à parier toutes mes réoles que vous avez tué cette pauvre fille Marchese et sa famille, à seule fin de vous approprier le Saint de Fer. »
Une légère brise enveloppa la pièce.
« Patron », chuchota Luther.
J’ignorai son avertissement.
« Vous pensez que j’ai tué Camilla Marchese ? » Le simple fait de prononcer son nom déchira quelque chose dans ma poitrine, libérant une bête que mon oncle m’avait supplié de ne pas nourrir. « Vous pensez que j’ai tué ma femme ?
— Je pense que tout cela vous a bien arrangé, Attano. Qu’elle soit morte le jour de son anniversaire, celui-là même où son héritage a été débloqué, et que tous ceux qui se sont mis en travers de votre chemin pour s’emparer de ses biens aient disparu… ou soient morts. » Il se leva et appuya ses larges paumes sur la surface en bois poli et me fusilla du regard. « Jamais je ne soutiendrai ni n’aiderai quelqu’un comme vous. La triste histoire que vous nous avez contée en arrivant ici est aussi mensongère que la vie que vous menez. Votre famille ne sait que parasiter les succès des autres en leur volant leur gagne-pain et en prétendant l’avoir gagné. Vous n’êtes rien de plus qu’un escroc. »
Les veilleurs postés devant les portes prirent une position plus défensive. L’opinion qu’ils avaient de moi était encore pire que ce que j’avais envisagé.
« Je n’ai jamais prétendu avoir gagné les biens de Camilla. Je ne méritais rien de ce qu’elle m’a donné. » C’était une vérité indéniable. Pas sa société, et certainement pas son cœur. « Mais les Restants enfermés à Hautetour n’ont rien à voir avec ma famille ou moi. Quels que soient vos griefs contre ma personne, ils ne doivent pas déteindre sur eux.
— Je vote contre. » Il s’assit et prit un verre vide sur le plateau au centre de la table, pour se resservir à boire. « Je ne crois pas aux affirmations de cet homme, et je ne pense pas non plus que nous devions nous préoccuper de problèmes qui ne sont pas les nôtres. Notre Inspecteur supervisera le fonctionnement de Hautetour et veillera au traitement juste et équitable des prisonniers qui s’y trouvent, tout comme il supervise celui des prisonniers natifs dans les mines. »
J’en doutais fort. Neal Caldwell m’avait l’air trop frais émoulu pour avoir une expérience quelconque de la supervision, et surtout pas d’une organisation aussi importante et dynamique que la Garde.
Halloway et Neal échangèrent un regard. Je soupçonnais ce dernier de ne pas être entièrement libre de ses faits et gestes, mais de servir d’intermédiaire à quelqu’un – à plusieurs personnes peut-être – qui décidait en coulisses.
Hartsong s’éclaircit la gorge. « Monsieur Attano, j’aimerais discuter avec vous en privé. Si vous voulez bien vous rendre dans mon bureau, je vous y rejoindrai dès que nous aurons terminé ici.
— Superviseur Hartsong… »
Il reporta son attention sur Neal, qui lui murmurait quelque chose à l’oreille.
Être impuissant dans une pièce remplie d’hommes puissants me fit l’effet d’un coup de poing en plein ventre. Ils auraient pu sauver Milla demain et l’auraient probablement fait si j’avais eu la possibilité de mentionner son nom. Mais Aramis m’avait fait jurer de ne pas révéler qu’elle était en vie. Car si Gavriel avait été abattu, ses partisans étaient toujours actifs, peut-être même dans cette pièce : le peu d’enthousiasme des personnes ici présentes à aider les Descendants de Hautetour en était une preuve assez évidente.
Les veilleurs gardaient la main sur l’arme qu’ils portaient à la hanche, et je refoulai l’envie de faire éclater un scandale. Je songeai à détruire cette pièce, ces gens, à leur prouver ce qu’était le véritable pouvoir. Mais la vie de Milla était entre leurs mains, et une mauvaise décision risquait d’incendier le pont qui me ramènerait un jour à ma femme.
Pour elle, je ravalai donc ce que j’avais vraiment envie de dire à ces misérables et je repoussai le restant qui suppliait d’être libéré en relâchant une longue expiration. « À votre convenance, Superviseur Hartsong. »
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Les gardes nous escortèrent dans une partie isolée de la maison, non loin de la salle de réunion. Le bureau de Hartsong était de taille modeste, avec une seule fenêtre donnant sur un jardin figé par le gel. Deux fauteuils en cuir huilé attendaient devant une table de travail de bois sombre.
L’endroit était d’une propreté exceptionnelle. Aucune trace de doigts ne venait souiller le vernis de la surface lisse et polie du bureau. Dessus, il n’y avait en tout et pour tout qu’un bloc-notes aux feuilles estampillées OCI : le symbole de l’aigle figurait dans l’un de leurs coins inférieurs. Aucun objet personnel ne décorait les murs, de ce fait nus et incomplets. À croire qu’il n’utilisait même pas cette pièce. Qu’il n’y avait jamais emménagé officiellement.
« Tu veux boire quelque chose ? » Luther s’approcha du chariot de boissons dans un coin pendant que je contournai sa table de travail.
« Pas pour le moment. » Le bureau était immaculé, les tiroirs verrouillés. Devant un espace aussi sécurisé, je me demandai s’il s’était préparé à recevoir des invités ici.
Luther se servit lui-même, attrapant un verre ambré. « J’imagine que ça aurait pu être pire. Oncle Sol n’était pas très optimiste quant aux résultats de notre venue ici. Vu la barricade qui continue à séparer les Districts et la Ruelle.
— On voyage en train maintenant, Luther. Il ne devrait pas s’inquiéter. Si on ne leur fournit pas une bonne raison de nous arrêter, ils nous laisseront passer. » Il avait peut-être raison, cependant. Les choses auraient pu se passer plus mal aujourd’hui. Au moins avions-nous semé la graine. Ils savaient ce que nous voulions. Ne restait plus qu’à négocier, désormais.
Un coup fut frappé à la porte, et je m’éloignai rapidement du bureau pour dissimuler l’espionnage auquel je m’étais livré, mais au lieu du Superviseur, ce fut un autre visage qui apparut.
Vanya. La fille unique de Théo et mon ancienne complice. « Nico, je ne savais pas que tu venais aujourd’hui ! » Elle passa les bras autour de mon cou, pour approcher les lèvres de mon oreille. « On a réussi. »
En effet. Gavriel ne s’attendait pas à ce qu’elle se retourne contre lui. La rupture de son lien avec les Neuf Couronnes avait été notre plus grande arme. Vanya avait obtenu sans heurts le nom de tous ceux qui soutenaient les violences des Clemonte contre les Restants, comme peu de gens auraient pu le faire. Elle était une mondaine achevée, capable de donner l’illusion à tous ses interlocuteurs qu’ils étaient importants.
Je ne l’avais pas revue depuis qu’elle m’avait trouvé aux courses, il y avait plus de trois mois. Tout avait changé dorénavant, pour nous deux. Cependant, les rumeurs n’avaient pas nui à l’opinion qu’elle avait de moi, à en juger par son étreinte, apparemment bien différente de celle de la dernière fois.
Je lui tapotai l’épaule, avant de reculer aussitôt d’un pas. « Tu devrais faire attention quand tu me salues de cette manière, Vanya. Je ne suis pas très bien vu, ici. Je ne voudrais pas ternir ta réputation de nouvelle responsable des Affaires publiques.
— C’est absurde. » Vanya agita sa main gantée, puis elle détacha la ceinture de son manteau et s’assit au bureau de son père. « J’arrive tout juste de la ville, en fait. Tout le monde sait déjà que ton cousin et toi avez été vus à la gare centrale. Comme une réunion était prévue aujourd’hui, j’en ai déduit que c’était là que vous vous rendiez. Comment vas-tu, Nicolaï ? »
C’était une question compliquée. Je ne pouvais pas lui fournir de réponse honnête, maintenant que son père était Superviseur. Elle avait peut-être travaillé avec moi par le passé, mais maintenant que Théo avait obtenu de moi ce qu’il voulait, rien ne garantissait plus la loyauté de sa fille. Je me contentai donc d’un : « Occupé, comme d’habitude.
— Comme d’habitude », répéta-t-elle, toujours souriante. Elle jeta un coup d’œil à Luther. « Et toi, comment ça va ?
— Au poil, mademoiselle. » Il leva son verre dans sa direction.
Son sourire pâlit un peu quand elle ramena les yeux sur moi. « Je suis désolée pour ta femme, au fait. Nous ne nous sommes pas rencontrées dans les meilleures circonstances, mais c’est quand même dommage. J’ai assisté à quelques fêtes à l’hôtel Vasilli, au centre-ville, où ses frères avaient l’habitude de traîner. Les Marchese étaient… des gens intéressants. Je te présente mes sincères condoléances. »
J’acquiesçai, puis m’adossai lentement à mon siège. « Merci. Elle me manque beaucoup.
— Vraiment ? » Elle arqua un fin sourcil. Elle avait entendu les ragots. À travers ce simple mot, elle posait une question plus importante, celle-là même qui taraudait tous les habitants de cette ville.
La gorge nouée, j’acquiesçai, désireux de mettre fin à cette rumeur cruelle. « Si j’avais dû choisir entre ce train et Milla, j’aurais cédé cette putain de locomotive sans réfléchir, si cela avait signifié que je la récupérais. »
Vanya prit une lente inspiration, les narines dilatées. « Eh bien, elle devait beaucoup compter pour toi, si tu étais prêt à la faire passer avant tes affaires. Mais quoi qu’il en soit, j’ai une proposition à te faire.
— De quoi s’agit-il ? »
Légèrement embarrassée, elle coula un regard vers mon cousin avant de revenir vers moi. « Je voulais te proposer une union. »
Luther s’étrangla avec sa boisson.
Je demeurai quelques instants bouche bée. Vanya avait toujours été très directe, mais cette fois-ci, sa proposition sortait de nulle part. Nous n’avions jamais… Je n’avais en tout cas jamais envisagé que notre relation aille au-delà de son objectif fondamental : les affaires.
« Je sais ce que tu penses, reprit-elle puisque je me taisais. Cela semble ridicule, même quand je le dis à voix haute, mais réfléchis-y. Un mariage entre le chef de la Ruelle et celle des Districts… On pourrait apporter de vrais changements. Tu aurais une position officielle et la protection nécessaire pour t’en servir. Tu t’es marié une fois pour servir tes affaires, Nico. Il n’y a pas de raison pour que tu ne puisses pas recommencer. »
Les raisons ne manquaient pas, mais même si Camilla était morte comme tout le monde le croyait, je n’aurais pas franchi le pas.
« Avec tout le respect que je te dois, Vanya, répliquai-je, je n’épouserais plus jamais personne. Ni pour les affaires ni pour quoi que ce soit d’autre.
— Pourquoi ? demanda-t-elle.
— Parce que personne ne prendra jamais la place de Camilla, et je n’ajouterai plus rien à ce sujet. » Si elle était blessée par mon refus, elle n’en montra rien. « Je suis désolé, mais on devra trouver un autre moyen de faire fonctionner le système, même s’il est biaisé contre nous. »
Elle s’apprêtait à répliquer quand son père fit irruption dans la pièce.
« Vanya, que fabriques-tu ici ? » siffla-t-il.
Sa fille se leva d’un bond de sa chaise, le visage tordu par une grimace.
« Je présentais juste mes condoléances à Nicolaï et à sa famille. Détends-toi, papa. Je n’ai touché à rien. » Elle contourna la table de travail tandis qu’il venait prendre sa place, si bien que le meuble continuait à les séparer.
Le Haut Superviseur poussa un long soupir. « Je t’ai interdit d’entrer dans mon bureau. Ce n’est pas un endroit pour les mondanités. J’ai à parler affaires avec M. Attano, et toi, des devoirs à remplir de ton côté.
— Mais bien sûr. » Elle gémit. « Comme organiser le déjeuner de la semaine prochaine pour les “Femmes qui votent Théo Hartsong” ou rendre visite aux riches veuves du district de la Vapeur, histoire de leur suggérer très subtilement de faire des dons à la fondation Théo Hartsong. »
Planté entre eux et visiblement mal à l’aise, Luther aspira bruyamment une gorgée de whisky.
« Nous avons tous notre rôle à jouer, Vanya. » Il avait baissé la voix, comme s’il réprimandait une enfant.
« Je suis en mesure de jouer plus grand, protesta-t-elle. Un jour, tu ne pourras plus me chasser de ce siège, parce qu’il sera à moi. » Sans laisser au Superviseur le temps de répondre, Vanya referma rapidement la porte derrière elle.
Théo leva les yeux au ciel et s’enfonça lentement dans le fauteuil en cuir. « J’ai bien peur que nos petites intrigues n’aient éveillé la politicienne en ma fille. Elle s’imagine capable de tout après avoir provoqué la chute d’un type sans envergure.
— Elle y a plus contribué que vous », objectai-je. Son expression se durcit. « C’est Vanya qui a conclu l’accord avec Gavriel. Vanya qui a infiltré les Neuf, Vanya qui a obtenu les noms. Vous n’avez fait qu’en récolter les fruits. » Elle méritait peut-être bien de siéger à cette place au lieu de lui.
« Seulement parce qu’il aurait été trop suspect pour moi de collaborer directement avec lui. » Il fit signe à Luther, toujours debout près du bar, de s’asseoir. « Mais je ne vous ai pas fait venir ici pour parler du passé, alors que l’avenir exige des réponses plus pressantes. »
Je répondis par un sourire cynique. « J’aimerais discuter de vos projets pour la ville, Hartsong. En commençant par ce qui vient de se passer lors de ce fichu conseil. » Mon sourire s’effaça. « Pourquoi n’avez-vous pas soutenu mon programme comme nous en étions convenus ? »
Il croisa les bras. « Je vous ai dit que vous pouviez faire appel à l’OCI, mais je n’ai jamais promis une décision en votre faveur. »
Je ris de la nuance. « C’est donc comme ça que les choses vont tourner ? En échange de quelques votes, vous allez oublier ceux qui vous ont aidé à parvenir à cette place ? Vous me décevez, Théo. Comme vous détruisez les illusions de tous les hommes et les femmes qui vivent dans la misère sur l’Île.
— Nous devons attendre que les choses se calment en ville. Les gens sont inquiets, Nicolaï. Votre famille a repris le commerce de l’acier et vous contrôlez maintenant le Saint de Fer. Les Attano mettent peu à peu la main sur tout. Les habitants de Lynchaven ont peur de vous. »
Je serrai si fort le poing que mes articulations blanchirent. « Ils ont peut-être raison. »
Il me regarda comme s’il ne reconnaissait pas l’homme qui avait travaillé autrefois pour lui.
« Haut Superviseur. » Luther se pencha sur son siège, saisissant sa chance de prendre la parole après que ma surprenante réplique eut cloué le bec de Théo. « Avez-vous reçu le vin que nous vous avons envoyé pour vous féliciter de l’obtention de votre siège ? »
La question le sidéra au point qu’il écarquilla encore les yeux, dont l’iris reprit un vert éclatant. « Oui, Luther. C’était très gentil de la part de votre famille. D’ailleurs, j’insiste pour que nous l’ouvrions maintenant, vu que nous sommes tous réunis pour célébrer la victoire. N’est-ce pas, Nicolaï ? »
Je lui répondis d’un sourire crispé. « Merveilleuse idée. »
Pendant que le Superviseur se levait pour aller chercher la bouteille que nous lui avions offerte la semaine précédente, je demandai : « Avez-vous l’intention de maintenir le blocus sur le pont ?
— Pour l’instant, oui.
— Pourquoi ? »
Il fit sauter le bouchon avant de répondre. « Pourquoi pas ? Les Districts sont pacifiques. Les Natifs ne ressentent pas le besoin de sortir de chez eux avec des poignards empoisonnés ou des armes à feu. La Place a vu sa fréquentation augmenter depuis que le pont a été bloqué. Y a-t-il une raison pour que la Ruelle ait besoin d’un accès aux Districts ?
— Outre le fait que ses habitants ont de la famille là-bas ? Tout le monde n’a pas peur des Restants, Superviseur. Honnêtement, pas une seule des raisons que vous avez avancées ne justifie de continuer à nous séparer. La Ruelle s’occupe du petit commerce. Sans la fréquentation que vous avez mentionnée, il périclitera. »
Il s’adossa à sa chaise. « L’OCI réexaminera la question du pont le mois prochain, lors de notre réunion suivante.
— Serons-nous conviés ou notre invitation se perdra-t-elle en traversant le fleuve ? »
Hartsong me jeta un regard noir au-dessus du verre qu’il avait rempli d’une généreuse quantité de vin pétillant, en même temps que deux autres coupes de cristal. « Si vous continuez à devenir une source d’angoisse pour mon conseil, je ne vous réinviterai pas. Je ne vous autoriserai à revenir que si vous acceptez de maîtriser un peu votre caractère impétueux. »
Je levai, en guise de félicitations moqueuses, le verre qu’il m’avait tendu. « À la domestication de mon caractère et à votre nouveau siège de luxe, Théo. »
Il ricana avant de prendre une gorgée pour déguster le breuvage. « Quelle étrange mixture ! commenta-t-il. La lettre qui l’accompagnait affirmait que c’était une boisson de choix dans votre famille, non ?
— Ma Nonna a ses préférés dans notre cave. » Je souris. « J’ai encore une question à vous poser, puis je vous laisse tranquille. »
Il but une nouvelle gorgée. « De quoi s’agit-il, Nicolaï ?
— Est-ce que vous, ou quelqu’un d’autre dans votre “conseil”, envisagez de réglementer l’utilisation des restants plus que ne le fait déjà l’OCI ? De ne plus vous contenter de nous cantonner à un côté de la ville ? Allez-vous rendre illégale l’utilisation de nos dons pour nous aider à vivre et à gagner de l’argent ? »
Il me fixa d’un regard dur, sans que son visage n’exprime quoi que ce soit. « Nous ne chercherons jamais à opprimer les Descendants de cette manière. Nous avons vu ce que cela a donné sur le Continent. Cela n’arrivera pas ici. »
Quelque chose qui s’apparentait à du soulagement m’ôta un poids des épaules… jusqu’à ce que le Haut Superviseur s’étrangle sur ses paroles.
« Par les saints, excusez-moi, mais je crois que je vais être malade. » Il reposa son verre.
Je l’imitai, sans avoir bu une seule gorgée. Je connaissais le goût ignoble du breuvage. J’avais fait plusieurs fois l’expérience du Vex Veritas grâce à mon indiscrète grand-mère, qui avait pris sur elle de discipliner ses petits-enfants. « Nous allons donc prendre congé, mais j’espère que vous vous sentirez mieux, monsieur. » Je me levai de ma chaise. « Viens, Luther. Nous ferions mieux de retourner de notre côté de Lynchaven. »
Le Superviseur ne nous vit pas quitter les lieux, occupé qu’il était à soigner la nausée provoquée par son mensonge. Cette matinée avait été un échec sur toute la ligne et ce que j’avais appris m’incitait à penser que les choses iraient de mal en pis. Nous nous dirigeâmes rapidement vers les calèches garées dans l’allée circulaire devant le manoir.
« Vous n’êtes rien, Attano. » La voix m’interrompit dans mon élan, tandis qu’une ombre se déployait sur la chaussée.
Je me retournai. Halloway était planté au-dessus de moi. « Vous pouvez porter de beaux costumes et prétendre que vous méritez votre place dans cette pièce, mais vous n’appartiendrez jamais à cet endroit. Aucune somme d’argent ne peut changer qui vous êtes… ce que vous êtes. Une saleté de Restant. Si vous osez remettre le pied de ce côté-ci de la ville, vous vous retrouverez avec une lame d’une autre couleur plongée dans votre cœur noir.
— Les lames des Neuf sont illégales, monsieur. À moins que vous n’ayez pas bien entendu le nouveau décret de votre Superviseur ? chuchotai-je.
— Les Neuf se relèveront, marmonna-t-il. Et à ce moment-là, ils reprendront cette ville. Hartsong se rangera à nos côtés ou mourra avec le reste d’entre vous. »
Je levai le menton pour réussir à le dévisager. Bien qu’il fasse une tête de plus que moi et deux fois mon poids, je fis en sorte qu’il comprenne qui il menaçait. Quelques instants plus tard, je vis ses joues pâlir, sa poitrine se convulser au rythme de ses tentatives pour aspirer un air que je lui refusais. Une peur délicieuse, soulageant une partie de ma frustration, donna un aspect vitreux à ses yeux.
« Dans ce cas, nous nous reverrons sur le champ de bataille, Halloway. Apportez vos petites lames. Vous en aurez besoin. »
Je ne le laissai pas respirer tant que Luther et moi ne fûmes pas installés dans le carrosse, mais je fis tourbillonner entre mes doigts l’air que j’avais pris dans sa poitrine. Une sorte d’anneau votif, autour de mon annulaire, symbolisant ma dévotion à une nouvelle cause.
« Tu sais ce qu’il faut faire », dis-je à Luther.
Il acquiesça, pinçant les lèvres pour me montrer qu’il avait malheureusement compris.
« Bien. Assure-toi que la voie est libre quand tu traverseras. Je ne veux pas que le sang coule aujourd’hui. Pas encore. »
Lorsque nous arrivâmes à la gare centrale, je montai à bord du Saint de Fer. Luther prit la calèche jusqu’à la Place, où le pont se divisait en rues commerçantes. Lorsque le train se mit en marche et atteignit le viaduc traversant le fleuve Ada, je me levai pour regarder par la fenêtre qu’obstruait le givre.
Ma famille et les autres Descendants de cette ville n’avaient pas traversé la mer Étroite il y avait des années pour se retrouver confrontés au même danger. Nous ne serions pas réduits au silence, isolés ou expulsés. Cette fois, quand ils nous prendraient à la gorge, nous riposterions.
Trois explosions soufflèrent le pont reliant la Ruelle et les Districts. Les morceaux de ce lien et la menace qu’il représentait sombrèrent dans l’Ada, avalés par son courant mortel.


Chapitre 2
Camilla
Ils avaient choisi le sang, cette fois-ci.
Mes doigts, mes orteils, toutes mes extrémités étaient plongées dans un engourdissement glacial. Mon épuisement s’était logé profondément en moi, vu la quantité d’hémoglobine qu’ils m’avaient prélevée lorsque l’alchimiste m’avait soumise à une espèce de sortilège chimique. Maintenant que les effets de la somnolence s’étaient dissipés, je sentais à nouveau le froid intense émanant du sol de la cellule et les éclairs de douleur déclenchés par le moindre mouvement.
Ils n’allaient pas tarder à revenir. Ils revenaient toujours après m’avoir soutiré quelque chose. Au moins, ce n’était pas comme la dernière fois, où ils m’avaient affamée pendant des jours, ne me laissant boire que de rares gorgées d’eau, jusqu’à ce que je puisse à peine soulever la tête du sol tant j’étais léthargique.
Le sol trembla, signe que le mur de pierre se déplaçait, et je me préparai à affronter une nouvelle séance.
Je n’ouvris pas les yeux pour rencontrer le garde du regard, mais la lumière éblouissante de la lampe à pétrole me brûla quand même. La bougie ayant fondu depuis longtemps dans ma cellule, je me trouvais dans l’obscurité depuis plusieurs heures. Peut-être même depuis le début de la journée. Le temps s’écoulait différemment dans cet endroit.
« Lève-toi, ordonna une voix bourrue.
— Je ne peux pas. »
L’embout d’acier d’une botte vint se loger dans mon flanc, où elle malmena une côte cassée. Je grimaçai sous l’élancement de la douleur. « Ben, rampe, alors. »
Je tentai de soulever la tête de mon matelas cabossé installé à même le sol et gémis. « Vous ne pourriez pas me traîner ? »
Le simple fait de rouler sur le flanc pour m’asseoir était une tâche fastidieuse, pourtant le veilleur n’esquissa pas le moindre geste pour m’aider : il me considérait à l’évidence comme un rongeur contaminé qu’il fallait garder à bonne distance.
« J’ai pour ordre de ne jamais te toucher.
— Sauf si c’est pour m’infliger une punition », crachai-je. Ils ne se privaient pas pour me toucher, quand je leur désobéissais. Peut-être que si je l’exaspérais suffisamment, il craquerait et me transporterait à l’étage, où l’alchimiste attendait.
« Tu es un agent de Chaos, murmura-t-il, comme s’il s’agissait d’un terrible secret. Tout ce qui se rapporte à toi est dangereux.
— Chaos », répétai-je avec un rire sec. Nico ne m’avait-il pas toujours appelée ainsi ? D’une certaine manière, il avait toujours su, il avait vu clair en moi, y compris des parties de moi que j’ignorais. Ce simple souvenir me donna l’once de force suffisante pour me repousser du matelas et me lever sur des jambes flageolantes.
D’un côté, je brûlais de rester allongée jusqu’à ce que mort s’ensuive. De céder aux injonctions de mon corps, à la douleur qui me tirait vers le bas à chaque pas. Mais l’espoir était une force têtue. Sa plus infime étincelle, la moindre chance de revoir Nico et ma famille réveillaient une flammèche dans mon cœur. C’était peut-être tout le carburant qui me restait et me poussait à mettre un pied devant l’autre.
« Quel est votre nom ? » demandai-je. C’était toujours ce garde-là qu’on envoyait me chercher et m’escorter. Pour toute réponse, je ne reçus que le martèlement sourd de ses bottes sur les dalles. « Vous avez une tête à vous appeler Michael. Je vous appellerai Mike. » Les gens sont toujours moins menaçants quand on connaît leur nom, surtout lorsqu’ils sont armés d’instruments de torture.
« Où allons-nous ? » Il ne montait pas l’escalier de la tour comme d’habitude. Au lieu de quoi, il me désigna le couloir qui conduisait à l’extérieur.
« Delilah a prévu quelque chose de spécial aujourd’hui. »
Je perçus un sourire dans sa voix, qui ne fit que redoubler ma peur. Au moins, je savais à quoi m’attendre quand ils pratiquaient leurs expériences. Elle me prélèverait encore du sang, tracerait des symboles étranges sur mon corps, regarderait ma marque teinter mes veines de noir, pour le seul plaisir de supprimer la couleur avec une injection. Delilah, l’alchimiste qui avait réussi à retrouver les grandes lignes étonnantes de mon inquiétant restant, voulait apprendre à affamer mon pouvoir, mais n’y était pas parvenue jusqu’à présent.
Le couloir était court : le chemin que nous empruntions changeait au gré de la volonté du veilleur derrière moi. Je n’avais toujours pas compris comment ils contrôlaient la pierre sans restant. Les Plieurs qui déplaçaient la terre pouvaient à coup sûr manipuler cet endroit – à moins qu’il n’y en ait aucun ici pour vérifier cette théorie. Peut-être ces veilleurs étaient-ils des Plieurs. Autrement dit des traîtres passés à l’ennemi.
Mes heures de solitude m’avaient laissé tout le loisir de réfléchir à ce genre de problèmes.
Le soleil avait commencé à se coucher derrière la prison lorsque nous quittâmes la tour. L’air frais, chargé de sel marin, me frappa au visage comme un bon souvenir. C’était la première fois que je sortais depuis mon arrivée ici, la première fois que je voyais autre chose que l’intérieur de ma cellule ou le laboratoire, qui était devenu une sorte de répit malsain. Je clignai des yeux sous le brusque assaut de la lumière.
Il ne pleuvait pas, mais une brume opacifiait l’air et me glaçait les joues. La rosée avait verglacé le sol, aussi dur et froid que les dalles de la tour. Les algues et les plantes rustiques qui élisaient domicile dans des environnements aussi désolés que celui-ci couvraient les deux côtés de l’allée menant au bâtiment principal, visible au loin.
Ce n’était cependant pas là-bas que le veilleur me conduisait. Il m’indiqua une zone ouverte entre la tour et le bâtiment principal, où attendaient un groupe d’alchimistes, des gardes et Delilah.
Depuis notre premier échange, l’attitude de cette dernière s’était refroidie. Notre relation était devenue celle d’une scientifique et d’un spécimen. Je n’étais rien de plus qu’une créature à disséquer, comme toutes celles qu’elle enfermait dans sa tour d’alchimiste. Au lieu du tablier de plomb qu’elle portait toujours pendant ses expériences, elle arborait aujourd’hui une lourde cape qui semblait chaude, vu la couleur de ses joues. Et si ses cheveux rouge sang étaient dissimulés sous une capuche, ses mains portaient toujours les mêmes gants de cuir, enduits d’éclat, qui me brûlaient la peau lorsqu’elle me touchait avec.
Et elle avait un livre coincé sous le bras. Le même que d’habitude.
Nous arrivâmes sur une vaste plateforme circulaire dont la terre, irrégulière alentour, avait été aplanie. Neuf alchimistes et une alchemedis – ma guérisseuse attitrée – étaient alignés, avec Delilah entre eux. Je n’étais pas la seule invitée, cependant. Un autre prisonnier, reconnaissable à son uniforme identique au mien, se tenait de l’autre côté du cercle.
« Comment va-t-elle ? demanda Delilah à mon garde.
— Plutôt faible. » Le veilleur m’enfonça doucement la garde de son arme dans la colonne vertébrale, ce qui suffit à me déséquilibrer. Mes genoux craquèrent en heurtant l’obsidienne froide et je dus placer mes mains devant moi pour que mon visage ne subisse pas le même sort.
« Nous verrons bien. » Elle me jeta un regard féroce avant d’aboyer un ordre aux alchimistes. « Donnez-lui la pommade et dessinez la barrière. »
Le veilleur me fit traverser une ligne peinte sur le pourtour de la plateforme. Ses associés se dispersèrent, chacun plongeant les doigts dans une pochette attachée à sa ceinture, d’où ils ressortaient rouge foncé. Ils tracèrent quelque chose sur le sol à l’extérieur du cercle.
« Qu’est-ce que vous faites ? » demandai-je. Ma voix devait lutter contre le vent.
Delilah fixait le morne horizon, les mains jointes dans le dos. « Nous n’avons pas réussi à faire disparaître ton pouvoir. Il ne réside pas dans ton corps, puisque nous avons pu le déclencher après t’avoir privée d’énergie. Il ne réside pas dans ton esprit, puisqu’il a encore surgi lorsque nous t’avons plongée dans un sommeil chimique. Et il ne réside pas dans ton sang, car nous avons déjà testé ses propriétés magiques. Et avant que tu ne poses la question : non, ce n’est pas ton sang que nous utilisons pour créer la barrière, car ton restant ne se trouve pas là.
— Un restant de la lignée de Sang alors ? » demandai-je.
Elle acquiesça. « Un Descendant de Sang conserve son pouvoir à l’identique, ce qui explique pourquoi il devient plus fort lorsqu’il en boit : il enrichit le sien. Les propriétés magiques de son sang nous permettent de l’utiliser à nos propres fins. »
Delilah adorait disserter sur ses recherches, et je la laissais faire le plus souvent possible. Experte en toutes sortes de magie, elle tenait à étudier mon restant presque autant que moi. Chaque expérience au cours de laquelle elle me transformait en rat de laboratoire me donnait la possibilité de comprendre mon restant de manière plus exhaustive. Si je pouvais d’une manière ou d’une autre l’utiliser pour me sauver, je la laisserais révéler tous les secrets que Chaos cachait dans sa magie noire.
« Pour découvrir où est emmagasiné ton restant, poursuivit-elle, nous devons voir ce dont il est capable. Il n’existe aucune trace d’un Restant de la lignée de Chaos dans l’histoire, si ce n’est Chaos elle-même, luttant avec son armée de démons pendant la Première Guerre. Je suis curieuse de savoir comment ce pouvoir s’exprime sous forme de restant, s’il est aussi puissant que Chaos elle-même. J’ai mis au point trois épreuves qui devraient nous permettre de connaître tes limites, ta source et l’endroit où ça se cache.
— Où se cache quoi ? »
L’alchimiste pinça les lèvres, refusant de me communiquer l’information.
Son alchemedis s’approcha, tenant un bocal entre ses mains gantées. « Ne bouge pas, ordonna-t-elle. Je vais te passer cette pommade sur le bras pour annuler les effets de l’éclat. Si tu me blesses, tu seras sévèrement punie. »
Méfiante à l’égard de tout ce qu’elle appliquait sur mon corps, je quittai des yeux le bocal qu’elle tenait pour observer Mike. Comme je ne coopérais pas assez vite, le veilleur me saisit le poignet et l’épaule de ses deux mains, enflammant mon bras avec le cuir frotté de poison.
Ma peau sale absorba rapidement la crème étalée sur mon avant-bras et, comme promis, mon restant inonda mon dos de la chaleur qui accompagnait sa réapparition. Mon cœur s’emballa, mon pouls s’accéléra car tout déferlait d’un seul coup, sitôt ouverte la porte qui bloquait mon restant.
Les deux hommes refluèrent rapidement derrière la ligne, tandis que je m’efforçais d’endiguer la puissance qui cherchait à s’échapper. Je devais résister à l’agitation qui régnait dans mes veines et me calmer : j’avais besoin d’une source de distraction.
L’homme qui se tenait de l’autre côté du cercle demeurait immobile, voûté, ses vêtements de toile secoués par la brise. La plateforme elle-même était vaste. Suffisamment pour qu’il ne puisse entendre ce que nous disions, car le vent emportait nos paroles dans la direction opposée.
« Pourquoi est-il ici ? » demandai-je à Delilah.
Le sourire de l’alchimiste était le spectacle le plus terrifiant de l’îlot, parce qu’il précédait généralement quelque évènement terrible.
« C’est ton premier test. Aujourd’hui, nous allons voir comment tu te comportes en tant qu’arme. » Elle jeta un coup d’œil au Descendant. « Je lui ai proposé un marché. S’il te tue, il pourra quitter l’îlot. »
Ses mots creusèrent un vide en moi et m’emplirent d’une peur nouvelle. Elle lui avait offert sa liberté. « Et il… a accepté ? »
Delilah recula de plusieurs pas, afin d’aller se poster de l’autre côté de la ligne. « C’est un puissant Descendant de Félicité, Camilla. Tu es trop faible pour le combattre physiquement. Tu devras utiliser ton restant si tu veux t’en sortir vivante. »
Secoués par des rafales de vent humide, tous mes muscles tremblaient violemment sur mes os. « Je ne crois pas que vous me laisseriez mourir après ce qu’il vous en a coûté pour me mettre la main dessus. »
Son sourire s’éteignit. « Quand un esprit mortel s’approche de la mort, l’instinct prend le dessus. Je n’aurai pas à intervenir, car ton restant fera tout pour te protéger. »
Je serrai les dents. « C’est ce qu’on verra. »
Je n’avais pas l’intention de blesser cet homme. S’il s’en rendait compte, il aurait peut-être pitié de moi, lui aussi. Ils seraient impuissants si nous choisissions tous les deux d’abandonner. Mais avec un prix aussi séduisant que la liberté en ligne de mire, serait-il capable de voir par-delà les mensonges ?
La dernière alchimiste recula, achevant l’ultime symbole. Une lueur d’un bleu laiteux s’éleva des runes tandis que l’air se chargeait d’une électricité statique qui me hérissa les poils des bras et qu’un mur irisé enveloppait l’espace autour de la plateforme, s’élevant au-dessus de nous pour nous y enfermer.
Je n’avais jamais vu une magie pareille, faite de sang et de marques, et cette simple possibilité me troublait. À quoi pourraient-ils encore l’employer, à part créer de nouvelles barrières entre nous ?
« La frontière ici délimitée vous brûlera si vous cherchez à la franchir. Seul l’un d’entre vous sortira de ce cercle, à vous de déterminer lequel. » Delilah parlait fort pour être entendue par le Descendant de Félicité.
« Elle ment ! criai-je. Nous ne sommes pas obligés de faire ça. » Me levant lentement, je me dirigeai vers lui. « Montrons-leur qu’ils n’ont aucun pouvoir sur nous.
— Stop ! me prévint-il. Ne t’approche pas plus près.
— C’est bon. » Je levai les mains en signe de reddition. « Je ne… »
Il attaqua sans crier gare. Bien qu’il n’ait pas bougé d’un poil, son restant s’insinua dans mon esprit et, soudain, je me retrouvai privée de contrôle sur mon corps. Mes pieds s’immobilisèrent, mes genoux se dérobèrent sous moi. Je n’eus qu’un instant pour avoir peur avant qu’il n’incline son cou et n’en fasse craquer les vertèbres.
C’était un Scolapa. Un contrôleur de pensées. Et je venais de lui donner accès à l’arme la plus puissante de son arsenal.
Mes genoux se tordirent, désobéissant au reste de mon corps, et se plièrent tant que mes os sautèrent des articulations. Je m’écrasai sur la plateforme, consumée par une douleur comme je n’en avais jamais ressenti. Elle fusa dans mes jambes, ma colonne vertébrale, se propageant jusqu’à ce que la souffrance m’envahisse si intimement que je ne connus plus rien d’autre. Ma voix était libre de crier alors que mes veines étaient brûlées d’un feu que je luttais pour éteindre.
Je levai vers lui des yeux troublés par les larmes.
« S’il te plaît, arrête, suppliai-je entre deux halètements. Je ne veux pas te faire de mal. »
Il répondit en m’obligeant à cambrer le dos, en arquant ma colonne jusqu’à ce que toutes mes vertèbres soient comprimées et que la pression menace de me couper en deux.
« Il est ici depuis longtemps, Camilla. Sa liberté est plus importante que tout. » La voix de Delilah me parvint, toute proche, à travers le bourdonnement de mes oreilles. « Plus que la nourriture pour survivre, plus que l’air pour respirer, plus que la bonté pour vivre. »
Je griffai l’air, cherchant à m’agripper à quelque chose : le venin sombre de mon pouvoir s’était déjà répandu dans mes ongles.
« Ce n’est plus un homme. Rien de ce que tu pourras dire ne parlera à un cœur que la prison lui a arraché. Il te brisera en deux si cela lui permet d’obtenir ce qu’il veut par-dessus tout. Son humanité ne le contrôle plus : il appartient à Cupidité. »
Crac.
Il ne restait plus beaucoup de flexibilité dans ma colonne vertébrale. Contorsionnée sur la plateforme de pierre, je dévisageai le Descendant, dont le regard était braqué sur moi. En effet, il n’y avait rien dans ces yeux sombres qui indiquait une quelconque compréhension de ce qu’il était en train de m’infliger. Son image fut brouillée par les nouvelles larmes qui envahirent mes yeux.
« Tu ne veux pas savoir de quoi tu es capable, Camilla ? N’est-il pas temps d’explorer tes dons, dans un environnement sain et contrôlé ? » Delilah m’amadouait, caressant mon pouvoir avec ses paroles persuasives.
Mais « sain » était bien le dernier mot que j’emploierais pour qualifier quoi que ce soit sur cet îlot. Je ne voulais pas découvrir les capacités de mon restant, pas dans ces conditions en tout cas. Pas aux dépens de cet homme. Cependant, la torsion qu’il exerçait sur ma colonne vertébrale ne me laissait guère le choix. Il voulait sa liberté, mais moi aussi.
Personne ne va venir me chercher. Personne ne sait que je suis ici.
Le problème auquel j’étais confrontée portait sur le degré d’incertitude. Je ne savais pas comment contrôler mon restant. Ce qui serait libéré pourrait blesser, tuer ou anéantir. J’avais réduit un homme à l’état de vapeur, seulement quelques semaines plus tôt, et la brume sanglante de son essence continuait de me poisser les mains.
Crac.
Une douleur fulgurante fit éclater ma vision et le monde disparut. La prison, Delilah, les autres alchimistes. Ne restaient plus que moi et cette souffrance, ainsi que le besoin de la faire cesser.
La colère enflait, se répandait en moi comme un poison qui souillait chaque goutte de mon sang. Le Descendant de Félicité relâcha son emprise sur mes pensées… à moins que ce ne soit moi qui l’aie poussé dehors. Tout ce que je savais, c’était que je pouvais contrôler mon corps, du moins ses parties demeurées intactes.
Je roulai sur le ventre et le fixai, clignant des yeux jusqu’à assécher mes larmes afin que ma vision s’éclaircisse. Mes mains virèrent au noir, inondées d’une obscurité d’encre, et d’un seul coup, ma fureur ouvrit la porte qui retenait mon pouvoir. Pour la première fois depuis des semaines, il n’y avait plus de drogue qui tienne, plus d’hésitation, plus de morale pour le freiner.
La poussée de Chaos me fit presque perdre pied quand je lui lâchai la bride. On aurait dit que j’avais foré un trou dans un barrage, sans m’attendre à ce que le fleuve entier s’y engouffre.
De fines flammes noires jaillirent de mes paumes, traversant le sol et remplissant le cercle d’une mer d’ombres qui s’enroulaient et palpitaient sous les rafales qui fouettaient l’îlot. Le Descendant recula d’un pas, arrêté par la barrière invisible qui, d’une manière ou d’une autre, contenait nos restants.
« Le feu de Néant », murmura Delilah, une pointe d’admiration dans la voix.
L’homme poussa un cri de panique, son calme inébranlable se fissura, mais il se remit à me viser de son regard. Mes flammes atteignirent ses pieds et lui léchèrent les jambes. Sa poitrine se souleva puis s’abaissa, sur un rythme rapide, avant qu’il ne comprenne son erreur. Trop tard.
Je sentis qu’il cherchait à me contraindre, à la rotation brutale de mon cou qu’il s’efforçait de briser.
« Arrête », grognai-je d’une voix qui ne m’appartenait pas, trop grave, trop énervée : un coup de tonnerre pendant un orage d’été.
Il n’écouta pas, mais réagit au contraire avec toute la force de ses restants pour envelopper mon esprit et serrer. Mon poignet se pressa et se tordit contre le sol, avant de se briser dans un craquement sonore. Je hurlai. En sortant de ma poitrine, mon cri fit trembler la pierre sous moi. La dalle d’obsidienne se fendit, des fissures se propagèrent sur la surface lisse de la plateforme à l’instar d’un réseau de fractures.
Mon bras palpitait de douleurs aiguës et lancinantes. J’aspirai une bouffée d’air pour calmer la douleur, une profonde inspiration suivie d’une expiration précipitée. Le vent qui soufflait dans le périmètre de la barrière n’avait rien à voir avec la douce brise à l’extérieur. Ce vent-là – cette tempête – ne venait pas de la mer.
C’était ma colère qui l’avait provoqué.
Mon feu dansa dans les turbulences, des éclats de roches se détachèrent du sol pour devenir des échardes à la pointe traîtresse et se retrouver précipités dans le cyclone né de ma pagaille. Le Descendant se recroquevilla, aveuglé par mes flammes d’ombre et la dalle renversée. Sa peur libéra une partie de la rage de mon cœur pour attirer celle qui s’agitait encore de façon erratique contre mes côtes. Mon souffle ralentit en même temps que ma colère se transformait en honte. La tempête s’éteignit avec ma lutte.
Le Descendant de Félicité me regardait par l’interstice entre ses bras, qu’il avait utilisés pour se protéger le visage, tel un enfant face à un monstre. Et cette connexion de nos regards suffit pour que son restant se glisse une fois de plus dans mes pensées. Mais cette fois-ci, de manière inattendue.
Qu’est-ce que tu es ? demanda-t-il par le biais d’un lien mental.
Le remords me traversa la poitrine. Je ne sais pas.
Ses bras se relâchèrent le long de son corps. Je n’en suis pas fier, mais j’ai besoin de ma liberté. J’ai une fille… L’image d’une fille que je ne connaissais que trop bien jaillit dans mon esprit, placée là par la mémoire de cet homme. Elle était jeune, rien qu’une enfant, mais c’était manifestement elle.
Sera.
Il pâlit. Tu la connais ?
J’étouffai un sanglot et j’acquiesçai. C’est mon amie.
Je ramenai mes souvenirs de Sera à la surface de mes pensées. Un souvenir récent, pour qu’il puisse voir la femme qu’elle était devenue. Il abandonnerait sûrement ce combat s’il comprenait ce que sa fille représentait pour moi, et moi pour elle.
Elle l’avait cherché et il était coincé là. Pourquoi l’avait-on enfermé dans cette tour ?
Le Descendant restait immobile, les yeux braqués sur moi, mais concentrés sur quelque chose au-delà des plans perceptibles de ce monde. Par les saints et les étoiles. Elle est si belle.
« Tu réalises maintenant quel adversaire je t’ai donné à affronter, Camilla ? » Delilah s’était accroupie près de la barrière pour que je sois la seule à entendre.
Ses mots me frappèrent d’un coup, me rappelant ce que je savais à propos de Sera et de son père, un ancien Mentalus. De ce qui était arrivé à ce dernier. Cette association était intentionnelle. Le choix qui se dressait devant moi serait plus douloureux que n’importe quel os déplacé ou cassé.
« Ton père a accordé sa confiance aux mauvaises personnes, reprit Delilah. J’ai demandé à ma famille en ville de trouver pourquoi Marchese affecterait un familier à l’un de ses enfants, et mes proches ont démêlé le pourquoi du comment. Avec l’aide de l’Inspecteur, ils ont découvert Marco Gallo et l’ont amené ici, où nous n’avons pas eu grand mal à l’obliger à nous montrer les souvenirs qu’il t’avait pris. »
Je secouai la tête. Cela n’avait pas d’importance. Ce n’était pas à lui de me protéger. C’était ma faute si tout cela était arrivé, et je pouvais désormais ajouter la capture et l’emprisonnement de Gallo à une longue liste de conséquences.
« C’était lui, Camilla. Il a trahi ta famille, il est la raison de la mort de ton père, de celle de ton frère, et c’est grâce à lui que je t’ai trouvée. Tu étais le secret le mieux gardé de tes parents, or il a trahi leur confiance. » Delilah continuait à enfoncer un peu plus ses ongles dans mon cœur. « Ce Descendant est la cause de toutes les douleurs de ta vie, et maintenant tu as la chance de le mettre en pièces comme il n’a cessé de le faire avec toi, toute ta vie durant. Tu le mérites.
— Non, non, ce n’était pas sa faute », murmurai-je. Pas à Delilah, mais pour moi-même. Il n’avait fait que ce qu’il avait jugé susceptible de protéger sa fille. Je serrai mon poignet cassé contre ma poitrine et me renversai sur le dos, abandonnant le combat.
« Achève-la ! rugit Delilah, comprenant enfin qu’elle ne m’atteindrait pas. Qu’est-ce que tu fabriques ? »
Je tournai la tête sur le côté pour le regarder. Il avait manifestement la gorge nouée. « Je suis désolé. Je vais faire vite.
— Non, dis-je. Non, s’il te plaît. Refuse ses ordres. »
Il paralysa mon corps et s’approcha lentement de l’endroit où je gisais, étalée sur la plateforme brisée. De larges mains se plaquèrent de part et d’autre de mon visage.
« Je suis désolé », murmura-t-il encore.
Son restant lui échappa, alors qu’il m’avait presque tuée. Ma vie entre ses mains.
Je lui agrippai l’avant-bras. « Moi aussi. »
L’obscurité jaillissant de mes mains s’infiltra dans son poignet. Sa peau se recroquevilla, se détachant de la chair à l’endroit où je le touchais. Couche après couche. Peau, graisse, muscle, tendon. Son corps se dépouilla jusqu’à ce qu’il n’y ait plus que des os caressant mes joues et l’écho de son cri se réverbérant contre la barrière magique, jusqu’à ce que même son squelette finisse par se transformer en poussière comme le reste de son corps. Du père de Sera, il ne restait rien qu’une vapeur rouge à la nette odeur de sang.
Il était impossible de contrôler Chaos. Elle détruisait tout ce qu’elle touchait. Même maintenant, alors que mon déshonneur suppurait, qu’elle enflait dans ma poitrine comme la marée sous une tempête, la violence du vent l’imita dans l’enceinte de la barrière et déchira mon uniforme élimé. Plus intime qu’un baiser, elle s’insinua sous ma peau jusqu’à ce que sa corruption souille mon cœur.
Je fermai les yeux et pressai mon poignet cassé contre ma poitrine tandis que des larmes amères ruisselaient sur mes joues. Sera ne me le pardonnerait jamais. J’avais tué son père. Pour quelle raison ? Et pour quel résultat ? L’insatiable curiosité de Delilah avait-elle été satisfaite ?
Des pas franchirent la barrière. Les veilleurs portant des boucliers enduits d’un mélange d’éclat pour se protéger de mon pouvoir. Une alchimiste suivait de près, seringue à la main. Si elle s’attendait à me voir résister, elle se trompait. Je ne voulais pas plus détenir ce pouvoir qu’ils ne désiraient le voir en ma possession.
J’en voulais au restant qui était le mien, à la marque sur mon dos et au jour où je m’étais laissé aller à rêver de devenir autre chose qu’une petite héritière gâtée avec une jolie robe longue.
J’avais changé de camp. Après avoir été contrainte, je ne connaissais plus de limites. Après avoir été dénuée de pouvoir, j’en avais soudain trop. Ce que je donnerais pour être à nouveau moins que tout le monde ! Ce que j’échangerais pour qu’on me juge sans intérêt !
Personne ne sait que je suis ici. Personne ne va venir me chercher.
Je regardai la vapeur rouge qui imprégnait la pierre. C’était peut-être mieux ainsi.


Chapitre 3
Nicolaï
À peine mon cocher avait-il engagé la calèche dans l’allée latérale qu’une forte détonation retentit derrière la maison. Un filet de fumée suivit peu de temps après, en provenance du garage d’Esmerelsa. « Esmée ? » lançai-je.
Situé à l’extrémité des jardins, le bâtiment de deux étages, tout en brique, ne s’effondra pas. L’origine de la fumée était cachée à ma vue, car je n’avais qu’une vision latérale sur son atelier. Je contournai la fontaine gelée au pas de charge pour aller voir comment elle allait.
« Éteignez cette saleté de truc ! » À l’intérieur, Esmée réprimandait quelqu’un de sa voix stridente.
Si le soulagement ralentit le rythme précipité de mes pas, son ton ne fit que redoubler mon inquiétude : ma cousine ne criait jamais.
En pénétrant dans le garage, je trouvai les frères Marchese se pointant mutuellement du doigt et la version surstimulée de ma cousine qui s’occupait d’un sacré bazar à l’autre bout de la pièce.
« Qu’est-ce qui se passe ici ? » lançai-je, histoire de m’annoncer. Je me hâtai de me faufiler entre deux allées de ferrailles en tout genre, tout en veillant à ne pas tacher mon costume de graisse.
Aramis tourna brusquement la tête vers moi, le visage luisant de sueur même si l’une de ses joues disparaissait sous une couche de poussière. « Je n’ai rien fait. C’est lui !
— Moi ? » s’écria Jeremiah, incrédule. Les extrémités effilochées de ses cheveux blonds grésillaient. « C’est toi qui m’as foncé dessus ! Alors que je tenais une flamme nue.
— Est-ce que vous voulez bien vous la boucler, tous les deux ? Déjà, je ne comprends pas pourquoi vous vous promenez avec du feu ! s’écria Esmée. Nico, ça te dérangerait de m’aider à éteindre ça ? » Elle désigna un tas de métal rougi posé sur un banc de soudure. Des flammes or et orange s’échappaient du métal tordu, dégageant de la fumée qui s’échappait par une fenêtre fissurée.
Joignant mes mains, paumes tournées vers le sol, je scellai la structure afin d’affamer le feu. Sans air pour les alimenter, les flammes refluèrent progressivement, ne laissant plus subsister que le goutte-à-goutte régulier d’un liquide huileux sur le sol sale. Esmée s’empressa d’attraper un bac pour recueillir les dégâts.
« Vous êtes toujours obligé de faire ces gestes-là de la main ? demanda Aramis en copiant le mouvement.
— Quoi ? » Ma voix était montée d’un ton. « Je… Non, je n’ai pas besoin de faire quoi que ce soit, c’est juste plus facile. Esmée, ça va ? »
Ma cousine rabattit ses lunettes de soudure sur son visage et me lança un regard que je ne comprenais que trop bien.
Fais-les sortir d’ici.
« Tout va bien. J’essaie de recréer les croquis du moteur du vaisseau qu’Aramis m’a fournis. Si j’arrive à reproduire le dessin à plus petite échelle, nous pourrons l’utiliser pour toutes sortes de choses. Malheureusement, quelqu’un dont on taira le nom a allumé son cigarillo et mis le feu à mon travail en cours. » Elle se frotta les yeux avec le dos de ses gants. « Et maintenant, je dois tout recommencer.
— Ce n’était pas ma faute, grommela Jeremiah.
— Pour être honnête, j’ai clairement dit qu’il ne fallait pas fumer dans le garage. »
Aramis donna un coup de coude à son frère. « Elle l’a mentionné, Jer. »
Esmée lui répondit par un sourire crispé. Elle ôta ses petites mains de ses gants de cuir et les jeta sur une table voisine. « Je pense que le moment est propice pour faire une pause. »
Propice, en effet. « Rejoignez-moi dans la cuisine quand vous serez prêts. J’aimerais discuter de certaines choses avec la famille. »
Aramis fronça les sourcils. « Seulement la famille ? »
La famille de Camilla était désormais, de par la loi et la coutume, ma famille, même si je faisais fort peu de cas de cette adjonction.
« Que vous le vouliez ou non, Marchese, vous en faites partie maintenant. » Je jetai un coup d’œil aux deux frères. « Nettoyez-vous d’abord. Nonna vous tapera sur les doigts jusqu’au sang si vous rapportez cette saleté dans sa cuisine. »
Aramis baissa les yeux sur ses vêtements. On aurait pu croire qu’il venait seulement de se rendre compte de la couche de poussière grise qui le couvrait. Les manches de sa chemise noire étaient retroussées sur ses avant-bras. Sans brillantine pour les plaquer en arrière comme d’habitude, ses cheveux ondulaient naturellement autour de ses oreilles. Jeremiah était habillé comme lui, bien qu’il rende une tête à son aîné et qu’il soit mince comme un roseau.
Esmée lança un chiffon propre à l’un d’eux. « Sors d’ici, cousin. Les saints ne veulent pas que tu salisses ce joli costume. » Elle me lança un clin d’œil pour m’indiquer qu’elle plaisantait. Incapable d’offrir plus que cela, je lui répondis par une ébauche de sourire, avant de tourner les talons.
L’hiver s’était abattu sans ménagement sur la ville. De petits flocons de neige tombaient d’un ciel gris, recouvrant le jardin endormi d’une fine couverture blanche. J’enfonçai plus profondément mes mains gantées dans les poches de mon manteau, savourant la morsure de la brise glacée sur mon visage et la brûlure au fond de ma poitrine quand je retenais une profonde inspiration.
La chute des températures avait été brutale et je me demandais si elle avait atteint la pointe sud de l’Île. Il faisait toujours froid à Hautetour, à cause de la mer et de la pierre dont on s’était servi pour construire la prison. L’hiver était une brutalité d’un autre genre. J’avais espéré que Milla serait de retour bien avant les premières neiges. La météo ne faisait que souligner le peu de progrès que j’avais accomplis pour la sauver. Son absence me tuait aussi sûrement que les roses fanées par le gel, réduites à un corps cassant et épineux.
Nonna et les tantes préparaient le dîner dans la cuisine quand je franchis les portes battantes. Luther n’était pas encore rentré, et une petite partie de moi craignait qu’il ait eu des problèmes pour démolir le pont. Esmée avait affaibli l’infrastructure métallique lorsque les relations entre l’OCI et la Ruelle s’étaient rompues. Avec la montée en puissance des nouveaux dirigeants, je voulais m’assurer que les Descendants de Lynchaven étaient protégés, même si j’avais contribué à installer ces mêmes dirigeants aux postes qu’ils occupaient.
« Nicolaï. » Postée devant la cuisinière, Nonna se retourna pour me jauger. « Tu as une sale tête. À quand remonte ta dernière nuit complète ? »
À sacrément longtemps. Trop de soucis empêchaient mon esprit de prendre du repos. Trop de problèmes exigeaient d’être résolus dans les heures calmes du petit matin.
« Tu penses que Milla a dormi depuis qu’elle a été enlevée ? »
Personne n’ouvrit la bouche. Le regard de ma grand-mère se porta sur la marmite frémissante qu’elle surveillait.
« Non, répondis-je à leur place. Je me reposerai quand Milla pourra le faire elle aussi. » Et pas une seconde plus tôt. Les Attano étaient les seules personnes à savoir qu’elle était en vie. Les fils Marchese n’avaient pas quitté le domaine, demeurant cachés entre nos murs au cas où les Firenze apprendraient qu’ils avaient survécu.
Luther apparut finalement une minute plus tard, brisant le silence gênant par son expression sauvage. Dans son dos, Gideon rayonnait. Adler les rejoignit une seconde plus tard, éteignant son cigarillo avant de se faire enguirlander par Nonna.
« Oh, par les saints. Vous avez l’air trop contents de vous, tous les trois. Qu’est-ce que vous avez encore manigancé, les garçons ? demanda Fran, sans prendre la peine de cacher sa grimace.
— Ils ont fait sauter cette saleté de pont ! » lança une voix du fond du couloir. L’effroi me noua l’estomac. Je n’avais plus beaucoup d’énergie à consacrer à mon oncle.
Lucinda et Ianthe considéraient Luther comme s’il venait de commettre le crime du siècle. Ils savaient que leur fils avait tué des hommes… et pourtant ce forfait-là franchissait la ligne blanche de leur bonne morale ? Il leur envoya un baiser avant de voler un roulé sur le plateau de service de Nonna. Un carnage lui ouvrait toujours l’appétit.
« Gideon, murmura Fran. De quoi parle ton père ? »
Mon cousin sourit et s’assit sur un tabouret devant l’îlot de cuisine. « Pour une fois, maman, je n’ai rien à voir avec ça. Adler et moi, on conduisait juste la voiture.
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